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- 1 -
Sean Ryan rêvait de plages ensoleillées, de bières fraîches et de vagues de quinze mètres de haut.
La réalité était glaciale.
Le mois de janvier dans le Wyoming était juste horrible. En qualité de Californien, il ne se sentait pas à sa place entre ces monceaux de neige. S’il avait eu le choix, de toute façon, il n’aurait jamais mis les pieds ici.
Mais après ses deux associés, c’était à son tour de superviser la rénovation d’un hôtel afin de le transformer en un univers fantastique basé sur l’un des jeux vidéo les plus populaires de la marque qu’il avait fondée.
— Mais pourquoi est-ce qu’on n’a pas acheté un hôtel à Tahiti ? marmonna-t-il.
Pourquoi ? Parce que les jeux de Celtic Knot étaient tous inspirés de légendes irlandaises, et à sa connaissance, aucune histoire celte n’avait pour cadre les plages de Tahiti.
Dommage.
Après avoir dégagé ses cheveux noirs du col du manteau en cuir qu’il portait par-dessus son pull, il jeta un coup d’œil autour de lui. Le hall du vieil hôtel était gigantesque, et ses bottes éculées résonnaient dans le vide à chaque pas sur le plancher de chêne. Les fenêtres étaient assez grandes pour donner l’impression que le paysage couvert de neige se trouvait à l’intérieur. Et même si le double vitrage protégeait en partie du froid, il ne le faisait pas assez au goût de Sean.
Il n’avait aucun mal à imaginer à quoi ressemblerait l’endroit une fois les rénovations terminées, mais il y aurait beaucoup de travail. Chacune des deux cent cinquante chambres devait être rafraîchie, remise au goût du jour, puis équipée d’une console de jeux et d’une télévision à écran géant. Ils allaient faire venir des artistes pour peindre des fresques sur les murs afin de donner vie à Forest Run et de faire de cet endroit une destination privilégiée pour les fans du jeu.
Le décor, il devait l’admettre, était parfait pour reproduire celui de Forest Run. L’hôtel avait été vendu avec ses cent vingt hectares de bois et de prairies, et son immense et magnifique lac. Mais il n’arrivait pas à imaginer que des personnes saines d’esprit puissent désirer se rendre au milieu de nulle part, en plein hiver, quand tout était couvert de neige. Qui pouvait préférer la neige au sable ?
Pas lui, en tout cas. Il ne lui restait donc plus qu’à espérer que les amateurs du jeu soient également friands de températures glaciales. Pour sa part, il n’avait qu’une hâte : retourner en Californie du Sud. Tout en secouant la tête, il se rassura en se disant que son séjour touchait à sa fin. Il était resté sur place une semaine, et maintenant que ses « consultations » avec l’entrepreneuse en bâtiment étaient terminées, il allait pouvoir prendre le jet de la société et revenir au monde réel. A sa vie.
Des bruits de pas s’étant mis à résonner dans le couloir, il se retourna, saisi d’un délicieux sentiment d’anticipation qu’il s’efforça aussitôt de réprimer.
Quand il partirait, le froid ne lui manquerait pas, mais Kate… c’était une autre histoire.
Kate Wells. Femme d’affaires, entrepreneuse en bâtiment, menuisier… et enquiquineuse notoire. S’il avait dû se rendre dans le Wyoming au beau milieu de l’hiver, c’était uniquement parce qu’elle avait insisté pour qu’ils se rencontrent sur place avant que son équipe et elle entament les rénovations à l’intérieur du bâtiment.
Le problème, c’était qu’à la seconde même où son regard s’était posé sur elle les travaux étaient devenus le cadet de ses soucis. Il n’avait plus vu que ses beaux cheveux noirs, ses yeux bleus comme des lacs et sa bouche pleine et sensuelle qui aurait donné des idées à n’importe quel homme.
Cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas eu d’aventure. Ce ne pouvait être que pour cela que son corps brûlait de passion pour cette femme qui ne se séparait jamais de sa ceinture porte-outils.
Elle finit par passer devant la porte d’un pas déterminé. Il n’avait jamais rencontré de femme aussi sûre d’elle. Il avait toujours admiré les femmes de caractère, mais Kate semblait avoir poussé le concept à l’extrême. Elle contestait tout ce qu’il disait et, aussi irritant que ce fût, il devait reconnaître qu’il aimait cela. Ce qui ne faisait que prouver que le froid avait dû geler ses neurones.
Tout en secouant la tête, il sortit son téléphone de sa poche et passa un appel sur Skype.
Au bout de la troisième sonnerie, le visage de son frère, Mike, apparut à l’écran.
— Je déteste le Wyoming, déclara-t-il.
Mike se mit à rire. Derrière lui, Sean pouvait apercevoir la vue sur le jardin qu’offrait la villa victorienne de Long Beach dans laquelle Celtic Knot avait établi ses bureaux.
C’était facile, pour Mike, d’en rire. Ce n’était pas lui qui était dans cet hôtel vide avec une femme qui l’agaçait et l’excitait au plus haut point. De crainte qu’elle ne soit à son insu entrée dans la pièce, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Ne la voyant pas, il reporta son attention  sur le téléphone. Mieux valait profiter de cette distraction pour éviter de penser à elle.
— Il n’a pas arrêté de neiger depuis que je suis là, reprit-il. Il doit bien y avoir un mètre de neige dehors, et ça continue de tomber.
— Il ne fait pas trop froid ?
— Tu rigoles ? Il gèle. J’ai deux pulls sur moi.
— Bon, fit son frère en ricanant, tu comptes ne me parler que de la pluie et du beau temps ? Comment est l’hôtel ?
Mike avait toujours eu un don pour en venir aux faits.
— Magnifique, grommela Sean. Il y a beaucoup de terrain. Et c’est très boisé. Le ciel paraît vraiment immense quand on sort de la ville, tu sais ?
— Je sais. J’ai vu ça avec Jenny quand on était ensemble à Laughlin.
Tout en observant attentivement son frère, Sean se demanda une fois de plus ce qui s’était vraiment passé entre lui et Jenny Marshall, l’une des meilleures artistes de la société. Avant son départ dans le Wyoming, il n’avait malheureusement pas eu de véritable occasion d’interroger Mike à ce sujet.
— J’ai l’impression qu’il y a quelque chose entre vous, murmura Sean.
De toute façon, dès qu’il serait de retour en Californie, il s’arrangerait pour emmener son frère boire quelques bières afin de lui tirer les vers du nez.
— Peut-être, mais ce ne sont pas tes affaires.
Sans doute, mais il n’avait jamais été du genre à abandonner facilement. Et il était certain qu’il se tramait quelque chose entre son frère et Jenny. Mais pour l’heure, il avait d’autres préoccupations. Notamment trouver un moyen de quitter le Wyoming avant de se transformer en bloc de glace.
— Et comment est l’hôtel en lui-même ? insista Mike.
— Grand, froid et vide, répondit Sean en faisant de son mieux pour dissimuler son irritation.
Après avoir vérifié de nouveau par-dessus son épaule, il reprit :
— Le précédent propriétaire a laissé quelques meubles au rez-de-chaussée, mais il a tout retiré des chambres. Il n’y a plus de lits, d’armoires, de fauteuils… rien.
Il jeta un bref regard au vieux canapé de cuir et aux deux fauteuils assortis qui étaient restés devant la grande cheminée. Des sièges qui ne lui plaisaient pas spécialement, mais qu’il avait été bien content de trouver.
— Ce n’est pas un problème, dit son frère. Il fallait refaire la décoration des chambres, de toute façon.
— C’est vrai. Quant à la structure, elle est belle et saine. Cela étant, il va y avoir beaucoup de travail pour restaurer l’hôtel à l’image de Forest Run.
— Et Kate Wells ? Elle te paraît compétente ?
— Elle a intérêt à l’être, vu la masse de boulot.
En tout cas, il n’avait jamais rencontré une femme aussi sûre de ses capacités. Tout comme il n’avait jamais rencontré quelqu’un aussi prompt à le contredire. Il avait l’habitude que les gens travaillent pour lui, mais cette femme semblait déterminée à diriger toutes les opérations, et à un moment ou à un autre, il faudrait qu’il prenne le problème à bras-le-corps.
— Parce qu’il y a deux cent cinquante chambres à restaurer, conclut-il.
Mike fronça les sourcils.
— Mais si on maintient l’idée d’organiser des concours dans l’hôtel, il va nous falloir davantage de place. Y a-t-il d’autres hébergements possibles à proximité ?
— Non. La ville la plus proche se trouve à vingt kilomètres. Et elle ne possède que quelques chambres d’hôtes.
Mike poussa un lourd soupir.
— Ecoute, Sean, on ne pourra pas faire de grands rassemblements si on ne peut pas loger les gens. Et ne me dis pas de demander à nos clients de camper.
Sean éclata de rire.
— Ce n’est pas parce que j’aime le camping que je vais proposer à nos clients de planter leur tente dans la propriété. Mais il y a une ville plus grande à une trentaine de kilomètres.
C’était d’ailleurs là qu’il résidait. Dans un petit hôtel chic et confortable, dans lequel il aurait tout donné pour se trouver en cet instant. Il avait envie d’une douche chaude qui lui ferait oublier le froid, mais ce n’était manifestement pas pour tout de suite.
— Et de toute façon, reprit-il, Kate a une autre idée, à ce sujet.
— Laquelle ? demanda Mike avant de s’offrir une longue gorgée de café.
Furieux, Sean jeta à son frère un regard noir.
— C’est du cappuccino ? Tu ne sais pas la chance que tu as…
Mike eut un sourire satisfait.
— Je le bois à ta santé.
Tout en soupirant, Sean secoua la tête. Mieux valait ne pas riposter, son frère faisait exprès de le provoquer. De toute façon, il se moquait bien de sa situation. Il avait la belle vie : du café, une magnifique vue sur l’océan, et surtout, une température correcte. Las, Sean décida donc de répondre à sa dernière question.
— Kate pense qu’on pourrait construire de petits chalets derrière le bâtiment principal, dans la forêt. Pour donner aux clients davantage d’intimité, ainsi qu’un sentiment de proximité avec la nature.
— C’est une bonne idée.
— Oui, je sais.
— Mais elle n’a pas l’air de te plaire.
— C’est juste que Kate était tellement sûre d’elle en l’énonçant que ça m’a énervé. Mais bref, peu importe.
Il se souvenait encore parfaitement de la conversation qu’il avait eue avec elle la veille, lorsqu’elle l’avait traîné aux abords de l’hôtel pour lui montrer l’emplacement qu’elle avait en tête.
Quand elle lui avait exposé son idée, il n’avait eu aucun mal à visualiser ce que cela donnerait. Des petites « cabanes », mystérieuses, féeriques et éloignées les unes des autres, qui s’inséreraient parfaitement dans l’univers du jeu.
C’était une bonne idée. Et même si elle venait de cette femme qui l’agaçait tant, il était assez intelligent pour reconnaître une bonne idée quand on la lui exposait.
— C’est énervant quand elles ont raison, hein ? répondit son frère d’un ton goguenard.
— C’est peu de le dire…
— Tu as l’air de bien t’amuser, dis donc, dit Mike en prenant délibérément une autre longue gorgée de cappuccino.
Sean étrécit les yeux. Il aurait tout donné pour un bon cappuccino bien chaud.
— Cette fille est la personne la plus têtue que j’aie jamais rencontrée. Pire que toi.
— Du moment qu’elle travaille bien…
Son frère avait raison. C’était la seule chose qui aurait dû importer. Et pourtant, ça ne l’était pas. Car il ne pouvait s’empêcher de penser à ses cheveux noirs si épais, et de se demander à quoi ils ressembleraient une fois libérés de cet élastique qui les retenait en queue-de-cheval. Il songea au bleu azur de ses yeux, à sa ceinture à outils qu’elle portait bas sur ses hanches parfaites. Il n’avait aucune envie de l’admettre, mais chaque fois qu’elle lui parlait, il était tellement subjugué par sa bouche qu’il entendait à peine ce qu’elle disait.
Il fallait absolument qu’il quitte le Wyoming. Et vite.
Tout en se passant une main sur la nuque, il tâcha de reporter son attention sur sa conversation avec Mike.
— Je lui fais confiance là-dessus. Et elle est motivée. Elle pense pouvoir rassembler les artisans et commencer la semaine prochaine. Et ça me va très bien. Enfin… du moment que je peux superviser tout ça depuis la Californie.
— OK, mais comme tu n’as pas réussi à te faire accompagner par un artiste, que va-t-on faire au sujet des fresques qui doivent être peintes ?
— Ecoute, fit Sean d’un air irrité, si je n’ai pas pu faire venir un de nos illustrateurs, c’est parce qu’ils sont tous occupés à terminer le nouveau jeu.
Et lui-même aurait également dû être en train de travailler dessus. Il fallait qu’il gère le marketing et supervise les publicités qui précéderaient son lancement. En ce moment même, le retard s’accumulait sur son bureau en Californie, mais il lui avait fallu se rendre ici, à cause d’une entrepreneuse têtue comme une mule et pressée de commencer les travaux. Le timing, dès le départ, avait été mauvais.
— Quoi qu’il en soit, reprit-il, que dirais-tu de laisser les murs blancs ? On pourrait faire venir les artistes plus tard pour les peindre.
— Je suis d’accord sur le principe. Tu rentres toujours demain ?
— Oui, heureusement. Kate est allée chercher son camion. Et bien sûr, il continue à neiger.
— Si ça peut te consoler, il fait 19 °C ici, aujourd’hui.
— Super. Merci, répondit Sean en grimaçant.
Ce fut à ce moment-là qu’il entendit une porte s’ouvrir derrière lui et la voix de Kate marmonner quelque chose.
— Quoi ? lança-t-il, pas sûr d’avoir bien compris.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Mike.
Ignorant son frère, il se retourna pour regarder la jeune femme qui venait d’entrer dans la pièce, ses cheveux noirs mouchetés de flocons de neige fraîche.
— Une tempête arrive, déclara-t-elle d’un ton neutre.
Machinalement, il couvrit le téléphone de sa main.
— Tu rigoles ?
— Pas du tout, répondit-elle en haussant les épaules. Le col est déjà fermé à la circulation. On va devoir rester là.
— Pour combien de temps ?
De nouveau, elle haussa les épaules.
— Aucune idée.
— Génial.
Complètement découragé, il ôta la main de son téléphone et s’adressa à Mike.
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